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, 4 - LE MARI DE L& GOTHE ] ’
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A ) bon lait frais, recouvert 'd’une créme_épaisse et
i , appétissante ; et soulevant le couvercle de Ia
i luiehe, elle en retira un pain ¢norine, croustil-
e g lant et doré, quelle coupa ensuite en larges
I chaunteaux pour les deux jeunes filles.

’u — Mangez: & votre réfection, mes belles
‘ . demoizelles.

ﬂ : . Et reprenant son tricotage en se rasseyant:

J‘ — Oui, continua-t-elle, comme si cette heure
i de tempéte avait réveillé dans son Ame le sou-
*1 venir de ses jours orageux, qu’il y-en a des
i ' hommes mauvais! ¢est moi qui connais ca !
‘a ‘ Ben souvent que le mien m’a fait des bleus sur
"~ les bras et sur tout mon corps. T m’massacrait

de coups; ben souvent qu’y m’a cogné la téte
;- aniont le mur et qu'y m’a renfermée dans.son
N grand coffre sans me donner 3 manger. Sainte
bénite! comme on peut faire patir une pauvre
feme sans la faire mourir! j’peux ben l'dire &
¢'te heure que c’est faite... .

— Avec ca quy était jaloux comme un
T . pigeon, repartit la grand’mere.

— Comme jlhaguissais! comme jThaguis-
sais ! repreuait la Gothe, tandi§ qu'une lueur
fauve sallumait dans ses grands yeux pales.

Une’ rage sourde s'emparait de tout son étre

\

b - -

i b Syl e b e e
AR SRR




